


































































































































































































Filomeno CONEJERO

	 C’est Hermine Muñoz qui nous en a d’abord parlé : 
	 “Les filles Blanco de Varilhes étaient chargées de laver du linge pour certains 
bûcherons ou maquisards espagnols. Un jour, l’un d’eux, Filomeno Conejero, respon-
sable à l’état major du Col de Py, descendit à Varilhes pour récupérer son linge. Il 
s’aperçut qu’il y avait un match de foot au stade ; passionné de foot, il décida d’aller y 
assister… Il fut contrôlé, sans doute par des gendarmes, arrêté puis déporté.”

	 C’est l’historien Claude Delpla qui apporte d’autres précisions dans son livre 
“La Résistance en Ariège”.
Témoignage direct de  Filomeno Conejero : 
	 “On était au mois de juillet 1943. J’achète une parcelle de forêt dans la 
commune de Prayols. Je fixai ma résidence dans ce village. Nous n’étions que deux en 
règle, les autres étaient clandestins… Cette parcelle se trouvait en haut de la montagne 
dans la propriété de monsieur Blazy. Mes camarades ont coupé des arbres et ont édifié 
une charbonnière… Nous n’étions pas là pour faire du charbon mais pour organiser 
des passages avec les passeurs de guérilleros.”

	 Le commandant Filomeno Conejero, fut chef d’état major de la troisième 
brigade des guérilleros en Ariège de janvier 1943 au 14 février 1944. C’est aussi en 
février, le 2, qu’aura lieu la deuxième rafle de Varilhoises et Varilhois. Il sera déporté et 
reviendra des camps de la mort.

Compléments

	 Depuis la parution de ce livre : “Et un train noir les emporta… Les dépor-
tés de Varilhes”, deux nouveaux témoignages ont été recueillis concernant Filomeno 
Conejero, arrêté à Varilhes le 14 février 1944 par les gendarmes et Arturo Garcia, arrêté 
également à Varilhes le 9 avril 1944 par la gestapo. Tous les deux seront déportés.



Arturo GARCIA

1er congrès départemental de la FNDIRP à Varilhes en 1970	

	 Témoignage de ses deux fils, José et Christian :
	 “Notre père est né le 1er septembre 1905 à Aina (province d’Albacete). 
C’était la grande misère ; il n’alla pas à l’école et ne sut jamais lire ni écrire. Pendant 
la guerre d’Espagne, il s’engagea dans l’armée républicaine, bien que marié et déjà 
père de deux enfants.
	 Après la Retirada, il fut enfermé dans un camp des Pyrénées Orientales ; il 
put en sortir étant embauché en Ariège sur un chantier de Tarascon. En 1940, il fut 
ouvrier agricole à Laborie (commune de Varilhes), chez Emile Bayle.”

	 Dans une attestation, Jean Bénazet, résistant bien connu à Varilhes, précise : 
	 “Sur ma proposition, il devint agent de liaison entre moi-même et les maquis 
espagnols de La Caramille, Loubens, Saint Micouleau, Baulou, Aigues Juntes… Mais 
la Gestapo veille : dénoncé par des miliciens, il est arrêté le 9 avril 1944.”

	 Précisions de José : 
	 “Mon père descendait la côte de Laborie en vélo ; un motocycliste, faisant 
partie d’un groupe de véhicules allemands, vint l’arrêter : “Halte ! Halte ! Commu-
niste ! Communiste !”. 
	 Amené à la villa Lauquié, siège de la gestapo à Foix, il y est torturé avant 
d’être transféré à la prison Saint Michel de Toulouse, puis à Compiègne. Il fut déporté 
le 30 juillet 1944 à Buchenwald, en même temps qu’une quinzaine d’autres Ariégeois.
	 Ce n’est qu’au printemps 1945 qu’il rentra de Mauthausen où il avait été 
transféré. Depuis 1939 il n’avait plus de nouvelles de sa famille restée en Espagne. 
Grâce à Jean Bénazet et à d’autres résistants, il put entrer en contact avec eux. Mais il 
fallut encore attendre trois ans pour qu’enfin sa famille put franchir clandestinement la 
frontière… Et je suis né en 1950 et mon frère Christian en 1951.
	 Notre père ne parlait jamais de ce qu’il avait vécu ; quand il en était question, 
il se bloquait physiquement. Ce n’est qu’après sa mort en 1979 que nous avons appris 
grâce à des documents divers, son parcours de vie et de souffrances...”




